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LES  CHAPONS 

DE  BRUGES 

A CEUX  DU  MA  NS. 

H A P O N S du  Mans , Poulets  étiques 
Vous  rentrerez  dans  le  mépris. 

On  va  de  vos  rivaux  antiques  , 

Connoître  en  France  tout  le  prix. 

Pleurez , pleurez  fur  votre  gloire 
Elle  comblera  nos  honneurs , 

LOUIS  remportant  la  Viétoire, 

Nous  rend  à prefent  vos  vainqueurs. 

Sujets  comme  vous  de  ce  Prince , 

\ Qu’il  eft  fl  doux  d’avoir  pour  Roi  s 
'Nous  irons  de  notre  Province 
A Paris  vous  faire  la  loi. 

I De  tous  les  Erriplois  honorables 


Vous  voilà  pour  jamais  exclus  , 

Et  fur  les  plus  fameufes  tables*. 

Nous  feuls  allons  être  reçus. 

Quand  LOUIS  après  fa  Conquête , 
Chez  nous  daigna  fe  rafraîchir. 
Chaque  Chapon  s’en  faifoit  fête , 

Et  vouloit  qu’on  le  fit  rôtir  : 

Pour  imiter,  s’il  efl  polïible. 

Les  Français  ces  nobles  Soldats 
Qui  pour  leur  Monarque  invincible 
En  Héros  bravent  le  trépas. 

Après  la  fanglante  difgrace 
De  ces  terribles  Ennemis, 

Dont  le  bras  guidé  par  l’audace. 
Céda  néanmoins  à LOUIS» 

A peine. fort!  des  Batailles, 

Avant  qu’on  pût  fe  préparer. 

Ce  Roi  vient  devant  nos  murailles. 
Et  dans  l’inftant  prétend  entrer: 

On  cherche  les  Clefs  de  la  Ville 
Pour  prévenir  un  vilain  jeu. 

Mais  la  Garnifon  incivile 
Vouloit  qu’il  attendit  un  peu: 

Les  Rrugiens  qui  fçavent  vivre. 

Et  fur  tout  refpeéler  les  Rois  , 
Forcent  ces  mutins  de  les  fuivre  . 

Et  de  fe  foumettre  à fes  loix  : 

On  ouvre , il  entre , & dans  les  rues- 
Chacun  témoigne  fon  ardeur  , 

Des  cris  joyeux  percent  les  nues. 


Et  tout  célébré  le  Vainqueur. 

Les  uns  admirent  en  filence 
Du  Roi  Pair  Augufte  ôc  Guerrier 
Qui  fait  juger  qu’à  fa  vaillance 
Eft  encor  dû  plus^  d’un  Laurier  i 
Les  autres , ce  F i l s intrépide , 

De  fon  P E R É digne  tableau , 

Qui  fous  LOUIS  nouvel  Alcide 
Fait  voir  un  Achille  nouveau: 

Et  tous  fe  difoient , quel  dommage  î 
Que  les  foûtiens  de  tant  d’Etats , 
N’écoutant  qu’un  noble  courage , 
Rifquent  leurs  jours  dans  les  Combats. 
Mais  pour  récréer  les  deux  Princes , 
Plufieurs  Chapons  d’heureux  deftin  , 
Les  plus  exquis  de  nos  Provinces 
Leur  font  fervis  dans  un  feftin  ; 

Et  ce  Mars,  ce  foudre  de  Guerre» 

Si  bien  connu  de  Cumberland  ^ 

Qui  voudroit  de  toute  la  terre 
Rendre  notre  Roi  Conquérant. 
Maurice  enfin , qui  pourroit-ce être  ? 
Goûtant  des  Brugiens  Chapons, 

Dit  à la  table  de  fon  Maître , 

Qu’il  les  avoit  trouvé  très-bons. 

Ah,  fl  dans  fa  convalefcence  ! 

Ce  Saxon  eft  fi  dangereux , 

Que  ne  fera  point  pour  la  France 
Ce  Chef  prudent  & belliqueux  ? 

Après  qu’au  gré  de  notre  envie , 


{ 
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- '-Soùiliis,  pour  fes  jours  précieux  ^ 

Sa  fanté  fera  rétablie 
Par  notre  jus  délicieux. 

Qu’un  fl  beau  Régné  foit  durable 
Que  le  Ciel  conferve  LOUIS, 

Et  qu’incelTamment  pour  fa  table  ^ 

On  nous  faffe  aller  à Paris*  ; 

Voilà  les  vœux  qu’on  fait  à Bruges 
Pour  le  plus  aimable  des  Rois. 

Tous  vos  Français  feront  nos  Juges,' 

Contre  vous  défendront  nos  droits. 

Et  verront  fi  notre  volaille 

Ne  vaut  pas  mieux  que  des  Normands, 

Qui  depuis  que  leur  Roi  travaille 
N’ont  jamais  defferré  les  dents. 

Par  D, 

FI  N, 


Lu  & approuvé  par  moi  Cenfeur  pour  la  Police , c«  1 2 Août  1745. 
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Chez  la  Veuve  V AL  L E Y R E , rue  de  k Huchette. 


